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D.I

SUR LE

PRINCIPE DE LA MOINDRE ACTION,
PAR M. GUSTAF KOBB,

Maître de Conférences à l’Université de Stockholm.

En énonçant le principe de la moindre action, on se borne généralement
à dire que l’intégrale

est un maximum ou un minimum dans le cas du mouvement naturel. Il est

cependant très facile de voir qu’un maximum ne peut jamais avoir lieu.
En effet, considérons un point (2) quelconque de la trajectoire o -- i , et

Fig. I.

faisons passer par (2) une autre courbe arbitraire r. Imaginons une autre
trajectoire, très voisine de o - r, et qui coupe la courbe r au point ( 3 ).

Pour qu’un maximum ait lieu, il faut évidemment que la différence

soit toujours négative, Jik désignant la valeur de l’intégrale le long de la
courbe 1, If. En posant



en désignant Y], ~ les projections du segment 2-3; d’ou

si ~, ~3 et y sont les cosinus directeurs de la tangente à la trajectoire au
point ( 2 ). Ensuite 

~ 

.

si J désigne l’arc (3 - 2 ) de r. Mais alors

où o~ ~ et Y sont les cosinus directeurs de la tangente à la courbe r au

point (2).
On aura ainsi

d’où suit immédiatement que, pour des valeurs assez petites de o-, AJ reste

toujours positif et, par conséquent, qu’un maximum ne peut pas avoir lieu.
En appliquant les mêmes considérations à l’intégrale

on voit facilement que l’on peut énoncer le résultat suivant. y, z )

change son signe entre les limites d’intégration, il n’y a jamais ni un maxi-
mum ni un minimum ; si la fonction f (x, y, z) reste constamment positive,
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il a jamais un maximum et si elle reste constamment négative jamais un
minimum.

La méthode qui n’exige pas la considération de la seconde
variation de l’intégrale, est une application principe développé par
M. Weierstrass dans ses leçons sur le Calcul des variations.


